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PRÉFACE. 

Heureux sont les pays dont les frontières ne se 
sont pas laissé infiltrer par les horreurs de la révo- 
lution sociale! Heureux sont les peuples qui ne furent 
pas forcés de subir, à la veille du soulèvement de tous 
les instincts diaboliques de la plus basse couche du 
peuple, les surexcitations produites par la conscience 
des extrêmes dangers immédiats et, aux jours, aux 
mois insupportables où la ^dictature des prolétaires 9 
faisait rage, la vue quotidienne des scènes de sévices 
de toute sorte, de vols, d'incarcérations, de meur- 
tres... Et malheureux, cent fois malheureux, les 
hommes d^état, les autorités indolentes^ les publicis- 
tes indifférents qui ne veulent pas s'informer du 
péril horrible qui menace non seulement le bien-être 
de tous les hommes justes, mais Vexistence même 
de tout ordre social et la culture humaine entière I 
' Une lourde responsabilité pèsera sur eux, respon- 
sabilité devant Vhumanité et devant Vhistoire. 

Mais on n'a pas conscience de responsabilité, 
puisqu'on pense que le péril est très lointain. . 

Lointain ? Peut être, mais inévitable. Nous autres 
Hongrois, nous pensâmes aussi le 20 mars, que le 
régime bolchéviste était lointain, même invraisem- 
blable* et le lendemain, nous avions la dictature des 
prolétaires ! c 


m-ory^2^ 


Messieurs, uous qui vous sentez si bien en 
sécurité dans votre agréable position de neutres ou de 
vainqueurs, si vous ne voulez pas connaître le danger 
qui vous menace, vous paierez très cher la né- 
gligence de faits incontestables. Ce sera pour nous 
une faible consolation que celle d^avoir eu raison. 

D opinion publique des pays occidentaux manque 
d'informations sur Vétat actuel des mouvements 
bolchévistes, elle ne connaît pas les propagandistes de 
ces idées dévastatrices, les voies et les mesures par 
lesquelles on prépare la révolte de tous les mécontents 
contre tous ceux qui possèdent même la moindre 
chose héritée ou gagnée'. Nous autres qui avons vu 
de près tous les préparatifs et tous les événe- 
ments d'une sanglante révolution sociale, nous 
croyons faire œuvre utile en publiant quelques 
faits inconnus et quelques documents secrets du mouve- 
ment bolchéviste international. Par cette publication 
nous voulons non seulement servir ù Vhistoire de 
nos jours, mais aussi participer au sauvetage de la 
culture humaine. 

Budapest, le 2i. décembre, 1919. 

Dr. Ladislas Szabô, 

agrégé de V université, 
rédacteur de »Az Est.* 


Comment fut importé le bolchévisme ei 

Hongrie. 

Le plus grand scélérat dans l'histoire de 
l'humanité n'est pas celui qui a provoqué la guerre, 
mais bien celui qui en a inventé le genre d' 
achèvement. La pensée que les Allemands, par la 
préparation d'une révolution sociale, pouvaient 
rendre la Russie inoffensive, est la création d'un 
cerveau allemand. 

Les > officiers de propagandes allemands, autr- 
ichiens et hongrois envoyés en Russie pour orga- 
niser la révolution sociale, ont fait un travail 
avant donné de bons résultats: ils ont rendu la 
Russie absolument incapable de toute action contre 
l'Allemagne. 

Chez un peuple de basse culture, la révolution 
doit dégénérer çn bolchévisme, parce que le peuple 
appartient à quiconque lui promet le plus. Et le 
bolchévisme ne peut avoir pour chefs que des 
êtres psychopathologiques, des malfaiteurs. Les 
chefs du bolchévisme russe ont bien vite fait 
l'expérience que, pour le maintien de leur système 
politique, tous les massacres et tous les brigandages 
ne suffisaient point; il faut qu' prrive la révolution 
universelle parce que la Russie bolchéviste ne peut 
se maintenir qu'en une Europe bolchéviste. Donc, 


ils se sont mis à Toeuvre pour étendre la révolution 
sociale, — qu'ils tenaient de TAllemagne — , vers 
rOuest. Au premier abord, c'est l'Allemagne qui 
a été infectée par ce poison qu'elle a inoculé, 
elle-même, à la Russie. L'état-major allemand n'a 
pas réfléchi à ce que la réussite de la révolution 
russe pourrait servir d' exemple irrésistible et 
séducteur à la socialdémocratie allemande. La social- 
démocratie allemande s'éloignait vite et sans s'en 
apercevoir de son point de vue patriotique. L'armée, 
dont la majorité se composait de socialdémocrates, 
devint du jour au lendemain défaitiste, elle perdit 
sa confiance dans la victoire\et ne put comp- 
rendre pourquoi on aurait besoin de la continuation 
de la guerre, de la Dynastie, et de la Monarchie. 
Un général allemand, cherchant les causes de 
l'écroulement, a constaté, dans le »Kôlnische Zei- 
tung«, au printemps de cette année, que les sol- 
dats permissionnaires retournés au front, avaient 
montré, en été 1918, des exemples d'indiscipline, 
d'indifférer? ce et de désespoir tels qu'on en peut en 
voirqu'à la veille d'une révolution; l'armée alle- 
mande était ainsi déjà contaminée par les nombreux 
prisonniers retournant de Russie. 

Nous avons fait la même expérience, nous 
autres Hongrois. Les premiers rapatriés apportaient 
sur eux des brochures révolutionnaires. L'armée 
essayait de se préserver par le système de » quaran- 
taine morale«, mais sans résultat. On gardait en 
vain isolées, en Galicie, pendant des semaines, les 
masses des prisonniers de retour ; clandestinement 
ils pouvaient apporter de dehors tout ce qu'ils 
voulaient. Le contrôle, comme presque tout dans 
l'armée Austro-Hongroise en ce temps-là, était 


corrompu et sans scrupules. Beaucoup d'agents payés 
avec de l'argent russe, ayant reçu leurs instructions 
en cours spéciaux à Moscou, sont rentrés. Dès leur 
arrivée au pays ils ont trouvé un sol fertile pour 
leur travail, parce que la socialdémocratie elle-même 
avait fait une propagande violente, voulant faire 
cesser la guerre universelle, pour commencer la 
guerre civile. La socialdémocratie hongroise était 
fortement antinationale et antichrétienne et, dans 
sa politique économique, elle était plus près du 
communisme absolu qu'aucun pays du monde. 
Par l'organisation de |plus en plus fréquente de 
grèves, elle travaillait depuis longtemps pour le 
renversement du régime capitaliste. Les agitateurs 
venus de Russie n'avaient plus rien de nouveau à 
raconter; ils n'avaient qu'à fixer quand la révolu- 
tion sociale devait éclater. Dans ce pays, la social- 
démocratie a aussi reçu des compagnons d'armes 
en les personnes des démocrates, franc-maçons et 
radicaux, dont le nombre était petit, c'est vrai, 
mais leur importance, è cause de leur intelligence 
était d'autant plus grande. A la fin de juin 1918, on 
déclara la grève générale a Budapest, en ^répétition 
générale« de la grande révolution; mais l'expérience 
ne réussit pas cette fois-ci; l'armée eut encore le 
dessus. Néanmoins, les chefs de grève purent déjà 
constituer le premier > Conseil des Soldats et des 
Ouvriers^. 

Les événements qui s'accomplirent bientôt, 
aplanissaient le chemin de notre révolution. Aumilieu 
de septembre s'écroula le front bulgare ; au milieu 
d'octobre, après que la résistance allemande se brisa 
aussi, les troupes slaves du sud refusèrent l'obéis- 
sance, la Yougoslavie se constitua, les Tchèques 
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annoncèrent leur détachement de TAutriche, et le 
30. octobre éclata la révolution hongroise. 

La révolution hongroise entraînait la révolu- 
tion autrichienne, et toutes les deux, la révolution 
allemande. 

Tous les âges et tous les peuples peuvent 
apprendre de la genèse de la révolution hongroise : 
nous avons vu la possibilité de faire la révolution 
dans un pays où pas plus d'un pour cent de la popu- 
lation était révolutionnaire, de renverser une monar- 
chie millénaire avec un petit troupeau d'hommes. 

Jusqu'au jour du déchaînement de la révolution, 
à Texception des organisateurs, personne ne savait 
ce qui se préparait. 

Le 31 octobre au matin, c'est par les jour- 
naux que le peuple a appris que pendant la nuit, 
la révolution avait éclaté et vaincu, et que tout le 
monde devait s'incliner devant ce fait accompli, 
en dépit de sa tradition, de son penchant et de sa 
conviction politique. — Nous raconterons com- 
ment tout cela put arriver. 

Le parlement hongrois comptait, sous la prési- 
dence du comte Michel Kârolyi, un petit parti. 
Déjà craquaient les piliers de la monarchie, «t le 
parti n'avait pas encore d'autre ambition que des 
portefeuilles ministériels. Ce parti avait proclamé, 
en théorie, l'indépendance de la Hongrie. — Après 
la constitution de la Yougoslavie et la séparation 
des Tchèques, il était incontestable, que la Hongrie 
ne pouvait non plus rester attachée à l'Autriche. 
Les événements réalisèrent le programme du parti 
indépendant. Donc, Kàrolyi exigea la présidence 
du conseil et conféra, le 26 octobre, avec le roi 
Charles IV. à ce sujet. 


N'ayant pas reçu le mandat de former le 
cabinet, le 27 octobre il fait déjà des préparatifs 
pour la révolution, désigne les membres du gou- 
vernement révolutionnaire, constitue le > Conseil 
Nationale, et fixe tout le programme de la procla- 
mation de la révolution. — Le camp qui était 
derrière lui se composait de 40 à 50 politiciens, 
100.000 socialistes, 2000 radicaux, 1200 franc-maçons, 
— nombre tout-à-fait suffisant, dans les circon- 
stances, pour la victoire dé la révolution. 

Puisque Tarmée était^déjà en voie de dissolu- 
tion, à Budapest a cessé^ toute discipline militaire : 
les permissionnaires ne voulaient plus retourner 
au front; nous n'exagérons pas en disant qu'il y 
avait 80.000 déserteurs militaires en uniforme 
circulant impunément dans les rues de Budapest, où 
il est tombé, depuis longtemps en désuétude de 
saluer les officiers. La sécurité publique était de- 
venue piteuse, les criminels étaient presque chaque 
fois des militaires. Il élait très facile de trouver 
tSO officiers pour la constitution du > Conseil des 
soldatsclis avaient pour tâche de préparer les effec- 
tifs des casernes et de faire en sorte qu'ils se 
joignent, au moment propice, à la révolution. On 
n' a initié qu'un ou deux officiers et autant de 
soldats par caserne. 

Quelques jeunes ambitieux parmi les fonc- 
tionnaires de la police, espérant arriver à une 
position supérieure, se joignirent aussi au Conseil 
National, et ils ne se trompèrent pas dans leurs 
espérances. La presse aussi fut gagnée pour la 
révolution. La plupart des journalistes de Buda- 
pest sont déjà, par leur origine, inclinés, au socia- 
lisme. Les éditeurs des journaux eux-mêmes se 
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rallièrent volontiers à la révolution, parce que la 
censure militaire, surtout dans les dernières phases 
de la guerre, les avait exaspérés. Or, les journaux, 
à l'exception d'un, peut-être, étaient, déjà avant la 
révolution, très radicaux. 

Dans les derniers jours d'octobre, entre le 
28 et le 29, le parti révolutionnaire fit organiser 
par des agents provocateurs, des bagarres dans 
les rues. Etienne Friedrich (plus tard président du 
conseil pendant la contre-révolution) voulut mar- 
cher avec le cortège des manifestants contre le 
gouvernement exposant ainsi les masses sans 
armes aux salves des soldats. Avant cette mani- 
festation, Baraa Buza, député, avait déclaré que 
désormais ce n'était pas Sa Majesté le Roi qui 
régnerait, mais Sa Majesté le Peuple. 

La police gagnée en quelques jours par ses 
révolutionnaires, déclara le 28 octobre, qu'elle n' 
obéit plus au gouvernement, mais au Conseil Natio- 
nal. Ni le roi, ni le gouvernement n'eurent con- 
science de la gravité de la situation, et laissèrent 
mûrir le mouvement qu'on aurait pu contrecarrer 
avec un seul bataillon, au soir du 30. octobre. Le roi 
ainsi que le gouvernement oi:donnèrent au comman- 
dant de la Place de ne pas faire usage des armes 
contre les >manifestants<. Pendant la nuit du 30 au 31 
octobre, les révolutionnaires occupèrent l'Hôtel des 
postes et télégraphe, le palais du commandant de 
la Place, et les ministères. — Le matin suivant, 
les officiers arrachèrent de leurs képis la rosette 
ornée des initiales du roi. Les soldats s'eqiparèrent 
des autos et, en tirant des coups de fusil, en 
sifflant, s'élancèrent dans les rues, terrorisant toute 
la population. Â midi, l'archiduc Joseph, suivant 
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des instructions téléphoniquement reçues du roi^ 
nomma le comte Michel Kàrolyi, président du 
conseil. Les soldats, revenant par flots du front, 
répandaient la terreur dans le pays entier. Le 
nombre des rapines et pillages était très élevé, 
surtout en province. On constitua à Budapest la 
»garde civile«. La commission d'organisation, qui 
avait comme chef le directeur du journal socia- 
liste »Népszava« (Voix du peuple) ne remit des 
armes qu'aux ouvriers syndiqués. Par cj procédé 
les prolétaires sont entrés en possession des armes 
et munitions. 

En même temps, toutes les formations mili- 
taires furent dissoutes. C'est alors que le ministre 
de la guerre Bêla Linder prononça sa fameuse 
devise: »Je ne veux plus voir de soldats.« 

Puisque depuis le 3. Novembre, le parti socia- 
liste seul dispose des hommes armés, en réalité, 
cette date marque le commencement de la dicta- 
ture des prolétaires en Hongrie. La bourgeoisie 
était condamnée à l'impuissance absolue. Le gou- 
vernement Kârolyi se déclarait bourgeois, mais en 
réalité, il se basait sur le socialisme, même sur le 
communisme. A la fin de novembre il se mit 
en devoir d'organiser l'armée régulière sur la base 
du principe que seulement les socialdémocrates 
pouvaient y avoir a3cès. On réprimait toute mani- 
festation bourgeoise, introduisait dans les journaux 
l'oppression la plus tyrannique, anéantissait la li- 
berté de réunions et persécutait les »suspects< 
comme antirévolutionnaires. Le journal gouverne- 
mental publia un article de fond intitulé: »Nous 
exigeons 10.000 têtes «. 

A la fin de février commençait rinterncment 
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des notables et politiciens non-révolutionnaires 
ainsi que la séquestration des terres des proprié- 
taires et leur distribution parmi les paysans. 

Le sous-secrétaire d'état aux affaires étrangè- 
res du parti Kàrolyi. M. Joseph Diener-Dénes 
(dans la vie civile patron d'un cabinet de lecture) 
était un communiste complètement aveuglé, pré- 
chant continuellement à Kàrolyi, qui ne com- 
prenait rien à la politique extérieure, que la ré- 
volution éclaterait en quelques semaines en France, 
et en Angleterre. Le gouvernement] envoya, le 
19. novembre 1918, une mission secrète à Berne 
et à Genève: le chef de la mission était Paul Kéri, 
JQurnaliste, qui est actuellement en prison comme 
aj'ant participé à l'assassinat du comte Tisza; ses 
membres : Ignotus (Hugue Veigeisberg) journaliste, 
Nicolas Vadâsz, dessinateur-peintre, Dr. Otto Ernst, 
avocat et Georges Bôlôni, journaliste. Le gou- 
vernement voulait aussi envoyer un ambassadeur 
en Suisse, en la personne de l'agitatrice féministe 
Rose Bédi-Schwimmer, mais à cet »ambassadeur« 
l'agrément ne fut pas accordé, et elle dut rebrous- 
ser chemin. 

Kéri se mit en relation avec Platten, membre 
de l'Assemblée Nationale, qui était depuis longtemps 
agent des bolchevistes russes. Kéri annonça à son 
gouvernement que le déchaînement de la révolu- 
tion française était imminent, et qu'il fallait tour- 
ner le gouvernail à gauche. 

Au milieu de novembre les, bolchevistes russes 
envoyèrent leur mandataire à Budapest. Le manda- 
taire : Bêla Kun était employé du bureau d'assurance 
des ouvriers et, à cause de certains détournements 
frauduleux commis, n'avait pas laissé de très bons 
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souvenirs derrière lui en Hongrie. En Russie il 
entra à l'armée . rouge ou il est monté jusqu'au 
grade de commandant de brigade et fit la con- 
naissance de Lénine qui le désigna à la direc- 
tion du mouvement bolcheviste en Hongrie. Lénine 
lui donna 300.000 Marks et charga le bureau 
russe d'assistance des prisonniers de guerre de 
Budapest de se mettre à sa disposition. La mise 
en marche du rouage du mouvement bolcheviste 
ne Rencontra aucun obstacle: le pays entier était 
en complète anarchie. 

Kun commença son activité dans les districts 
houillers. Son discours à Salgo-Tarjàn, où il dit 
en substance »qu'il ne suffisait pas de tuer le bour- 
geoiS; mais qu' il fallait le déchirer en morceaux« 
— a provoqué des bagarres sanglantes^ pendant 
lesquelles les mineurs ont pillé une grande partie 
de la ville. Le gouvernement, cependant, ne vou- 
lait pas prendre de mesures contre Kun, parce que 
le président du conseil Kàrolyi était lui-même un 
bolcheviste secret. Le Vôrôs Ujsàg (Journal Rouge) 
organe des communistes écrit ouvertement que »le 
bon communiste est celui qui assassine tous les 
jours un bourgeois^. Le congrès international des 
socialistes à BernCi au commencement de février, 
a pris position contre la 3™* Internationale. En 
dépit de cela, quelques jours après, au congrès du 
du parti socialiste hongrois, le président Garbai 
prononçait les paroles suivantes : >Si les bourgeois 
veulent se liguer contre nous, nous ne regretterons 
point de leur prendre la fortune, les banques, la 
vie, nous les » descendrons. « 

Ce même congrès apprit le 10 février que le 
parti du Comitat (Département) de Fehér avait déjà 
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établi la dictature des prolétaires, et que le Conseil 
des ouvriers et des soldats s'était emparé du pouvoir. 

Une instruction, à la fin de février, a révélé 
que Bêla Run avait dépensé de novembre jusqu' 
à la fin de février 12 millions de roubles pour la 
propagande en Hongrie. Pour cette somme, dont 
la plus grande partie a été apportée à Budapest, 
par un courrier nommé Eliazar, de la mission 
Viennoise des prisonniers de guerre, on a acheté 
iaussi des armes. 

Au commencement de mars, les bolchevistes 
sont arrivés à un arrangement avec les social- 
démocrates en vue de prendre le pouvoir. Au 
milieu du mois on a organisé par les sous-officiers 
et soldats démobilisés et puis par les sans-travails, 
des escarmouches dans les rues; le 21 mars, se 
servant du prétexte que le chef de la mission 
militaire française, le lieutenant colonel Vyx avait 
transmis au gouvernement la note fixant les lignes 
de démarcation, Michel Kârolyi, qui s'est nommé 
lui-même président de la République, a fait démis- 
sionner le gouvernement et remit le pouvoir aux 
bolchevistes dont les chefs. Bêla Kun en tête, sont 
passés de la prison où ils étaient enfermés à cause 
de l'assassinat de quatre' agents de police, aux 
fauteuils ministériels. 

Le parti socialdémocrate proclamant que son 
but final était le même que celui du parti com- 
muniste, s'intitulait à partir de ce jour: »Partî 
socialiste communiste*. La plupart 'des chefs ont 
reçu la fonction de » Commissaires du peuple « 
(position de ministre) et ont tous pris part à 
l'exemple de Bêla Kun, au régime de terreur de 
la dictature des prolétaires. 


Un rapport secret à Lénine. 

La station de télégraphie sans fil de Csepel 
avait joué dans la propagande bolchéviste euro- 
péenne un rôle si important que souvent même 
les messages germano-russes étaient transmis par 
cette voie. La Ligue allemande des Spartaciens, 
qui dépend entièrement de Lénine, ne pouvait faire 
parvenir à Moscou, vers la fin d'avril, son volu- 
mineux rapport, constituant en même temps son 
programme pour le prochain avenir, que par 
l'intermédiaire du gouvernement des Conseils 
Hongrois. 

V échange très étendu des notes concernant 
le sauvetage et la mise en liberté de Radek se faisait 
aussi par Csepel, qui rendait également de grands 
services à la vie d' Axelrod. 

Les agents européens du bolchévisme sont, 
pour la plupart, des journalistes, ou se font passer • 
pour tels; peu nombreux sont les politiciens qui 
se présentent ouvertement dans la propagande bol- 
chéviste, comme par exemple le député italien 
Oddiiio Morgari, qui a séjourné longtemps à 
Budapest, pendant la dictature des prolétaires, et 
pris aussi la parole dans une réunion du Soviet. 
Après la chute de Bêla Kun on l'arrêta, mais la 
mission italienne le sauva et le repatria en Italie. 
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Ce politicien prolétaire italien, à la barbe en pointe 
a, presque tous les jours, rempli du volume impo- 
sant de son corps rondelet, le cabinet du cama- 
rade Âlpâri, substitut du commissaire du peuple 
aux affaires étrangères, où il pronostiquait pour 
chaque jour la révolution italienne. Les fausses 
nouvelles lancées par le Vôrôs Ujsâg (Journal 
Rouge) avec tant de tapage, au milieu de juillet, 
d'après lesquelles la République des Conseils avait 
été proclamée en plusieurs villes italiennes et 
l'administration de Florence prise par le conseil 
des ouvriers et des soldats, proviennent de lui. 

La propagande italienne a été dirigée de Vienne 
par un nommé Schweide, bien entendu, selon les 
instructions de Lénine ou de Bêla Kun. Schweide 
se rendit plusieurs fois à Budapest pendant le 
printemps et l'été; il est le correspondant du journal 
socialiste italien ^«'Âvantic à Vienne. Le fait même, 
que Schweide représente l'Avanti à Vienne, prouve 
que le parti socialiste italien est communiste jusqu' 
aux moelles, que ses sentiments et ses aspirations 
se basent sur le bolchévisme. Entre autres, Ales- 
sandro Moissi, le célèbre acteur allemand, a éga- 
lement contribué pour sa part à 1' intervention 
des communications italo-russes. Schweide est ar- 
rivé à Vienne de la Suisse ; il a d'abord été secré- 
taire de r Internationale de la Jeunesse (organisa- 
tion totalement bolchéviste.) 

De Vienne, il suit avec attention le mouvement, 
non seulement en Italie^ mais bien dans toute l'Europe 
occidentale, et entretient des rapports continus 
avec les organes de la propagande. 

Sur tout le mouvement européen, jette une 
lumière éclatante, le rapport secret de Schweide, 
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qu'on a transmis à Lénine de la station radio- 
télégraphique de Csepel le 14 juillet à midi. 

Le rapport auquel nous ajouterons plus bas 
une petite explication, est ainsi conçu: 

A Lénine. 

Moscou. 

Les camarades suisses demandent: Où est Fritz? 
D' après les nouvelles répandues ici, il a fait une chute. 
La Croix-Rouge Russe à Rerne et la famille de V ex-ambas- 
sadeur sont toujours sans argent. Ils demandent des subsi- 
des. Je voudrais savoir, si Obolensky, Lubarsky ou Reich 
viendra ici? Lewien arrivera ici de Munich à V aide de la 
Hongrie Soviétique. 

Les camarades austro-allemands s' intéressent à Stein- 
hardt, et demandent de ï argent par V intermédiaire de 
Pettoni. Seulement deux courriers sont arrivés à Vienne : 
Reisler, et Ebenholz; ils ont une mission dans le 
mouvement polonais; ce dernier travaille efficacement en 
Pologne; à Vienne parait le journal intitulé >Swit< dont 
on expédie un certain nombre d* exemplaires en Pologne. 

Le parti communiste austro-allemand a peu de valeur; 
on a besoin de chefs intelligents et honnêtes. 

On dit que Frida Rubincr a été fusillée à Munich. 

La démonstration en faveur de la République des 
Conseils Hongroise et Russe souhaitée par Kiev pour le 
25 Juin ne put avoir lieu, puisque seule l'Italie était 
préparée. 

Grâce au parti italien, des préparatifs pratiques se 
font pour le 21 Juillet, parmi les ouvriers, soldats et 
marins, en Italie, France et Angleterre. 

Les marins italiens qui ont condamné la guerre contre 
les puissances centrales, sont décidément devenus cham- 
pions de la révolution, malgré qtie la direction de notre 
parti de Rome ne voulût aucunement collaborer avec eux. 
La majorité des éléments interventionistes de l'Italie 
était en 1915 pour la Dynastie ; aujourd'hui elle se range 
aussi du côté de la révolution, mais seulement jusqu' à une 
Assemblée Nationale. Ils essaieront peut-être de faire la 
révolution, à l'aide des députés socialistes, à 1' instar de 
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Kerensky, mais les prolétaires marcheront tout droit sur 
leur chemin. 

Le nombre des membres de V Union du Travail s'est 
élevé depuis Tarmistice de trois cent mille, à un million 
cent mille, et le nombre des exemplaires de V Avanti, de 
soixante quinze mille, à trois cent mille. 

Nitti a essayé de s'entendre avec notre parti ainsi 
qu'avec les nationalistes, mais il n' a pas réussi. L'impuis- 
sance du gouvernement est évidente. 

Serrati, illégitimement, par la Suisse, est arrivé à Paris, 
et a pris part directement à l'organisation de la grève 
générale en France. 

Je vous prie de communiquer immédiatement à 1' Avanti 
ce que vous pensez de notre mouvement. Je vous prie 
d'avoir soin qu'on me fasse parvenir tous les jours 
beaucoup de matières de la Russie et de l'Ukraine, en ce qui 
concerne la politique entreprise par l'Entente contre le 
régime des conseils. Je vous prie de renforcer notre pro- 
pagande dans les pays de l'Entente, par la publication 
des faits. 

L'Espagne est aussi au seuil delà révolution. 

Le mouvement ouvrier belge est avec nous. 

J'ai télégraphié aussi à Lunatcharszki, à Trockij, et 
Balabanoff ; prière de transmettre ce télégramme à Bala- 
banofif aussi. 

La communication avec Rome et Milan est assurée. 
L' Avanti publie presque tout. On a proclamé le régime 
de soviet eo plusieurs points de l'Italie centrale, et méri- 
dionale. Haute-Italie, Piémont, Lombardie et Lazio atten- 
dent avec impatience le 20 Juillet. Les syndicats profession- 
nels sont soumis à la direction du parti. L'Italie se soulèvera 
certainement. J'attends impatiemment votre réponse, et 
vous salue, au nom des prolétaires italiens, avec mes 

inébranlables amitiés. 

Schweide, 

ex-secrétaire de Plntemationale 

de la Jeunesse, actuellement 

correspondant de P Avanti. 

Schw^eide — on peut le constater maintenant faci- 
lement —, était un grand optimiste et ses pronostics 
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favorables au bolchévisme ne se réalisèrent pas. Il 
n'est pas sûr, que ses représentations avantageuses 
de l'expansion du mouvement soient de bonne foi, 
parce que, par exemple, lorsqu'il séjourna une 
semaine à Budapest, il annonça à Moissi que la vie 
commerciale prospérait dans la capitale de Hongrie, 
que la bourgeoisie aussi était contente de son sort, 
que tous les racontars concernant la Terreur Rouge 
étaient mensongers, parce que le moindre mal n'était 
arrivé à personne. 

Le »Frilz« en question, mentionné au commence- 
ment du rapport de Schweide n'est autre que Fritz 
Plalten, député suisse, qui est tombé, en effet, d'un 
aéroplane, et mourut au commencement de juin. 

Le compagnon de voyage de Platten, le com- 
missaire du peuple Szamuely, célèbre par tant 
d'assassinats, raconte en ces termes la mort de 
son camarade: 

»Nous partîmes ensemble de Kiew sur deux 
avions, avançant à vive allure. L'appareil de Platten 
me 'précédait constamment de 5 à 600 mètres et 
volait à quelques centaines de mètres au dessous 
de moi. Quand nous atteignîmes les Carpathes, au 
milieu de l'épais brouillard qui couvrait et entou- 
rait les montagnes, l'appareil de Platten disparut 
à ma vue et, à partir de ce moment, je perdis 
complètement sa trace. « 

»I1 est hors de doute que Platten, dont l'appareil 
volait fort bas, a été victime d'une catastrophe. 
Ou il est tombé ou, perdu dans la brume, s'est 
jeté contre le flanc escarpé de la montagne.* 

Lewien, à l'aide des Hongrois, a réussi à se 
sauver de Munich en Autriche, où il a été arrêté; au 
sujet de son extradition, la procédure est en cours. 

2* 


Le mémoire de Muna à Lénine sur la tactique 

des bolchévistes Tchèques. 

Depuis des mois, » on est sans nouvelles du 
parti communiste tchèque, quoiqu' au printemps 
le mouvement fût très fort en Bohême aussi. 
La grande énergie développée par le gouverne- 
ment tchèque, dissolvant les réunions commu- 
nistes et forçant les agitateurs à prendre la fuite, 
a produit, — en apparence — un résultat tout-à- 
fait satisfaisant, surtout depuis V arrestation du 
chef communiste Muna. Mais la vérité est toute 
autre: on n' a pas réprimé le mouvement com- 
muniste tchèque, on Y a seulement forcé à chan- 
ger de tactique. Comme Bêla Kun, Muna aussi, a 
rapporté le bolchévisme de la captivité russe, et 
comme Kun, lui aussi a été chargé formellement 
de créer dans son pays le bouleversement géné- 
ral et d'établir, à la faveur de celui-ci, le 
gouvernement des Conseils. A V instar de Kun, 
Muna a commencé son activité parmi les 
mineurs, dans 1' organisation qui est la plus forte 
et la plus riche — mais au point de vue intellectuelle 
la plus pauvre — et tenant en mains une des princi- 
pales artères de la vie économique de X État. Au 
sein des mineurs de Kladno s' est formé le pre- 
mier groupe communiste tchèque qui débuta 
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avec les mêmes moyens que la bande de Bêla 
Kun: r agitation effrénée surtout parmi les 
démobilisés, les invalides militaires et les sans- 
travails, grèves déraisonnables, sabotage poussé 
jusqu' aux dernières limites. Mais le résultat 
est resté bien . en arrière de celui obtenu en Hongrie. 
La cause en est, soit dans le fait que les apti- 
tudes et le courage de Muna étaient inférieurs à 
ceux de Bêla Kun, soit en ce que, — supposition 
plus probable — , Muna n'a pas préféré les entre- 
prises hasardeuses. Muna s' est en général montré 
plus réfléchi, en conséquence, comme politicien, 
plus dangereux. Il marchait plus lentement^ mais 
plus sûrement que Kun vers le but commun. 

Il est a remarquer que le mouvement commu- 
niste a deux tendances: celles des »Poutchistes« 
(»Échauff6uristes€), et celle des Réformistes. Le but 
et le programme de toutes les deux sont exactement 
identiques, le réformiste est bolchéviste dans la même 
mesure que le »poutchiste« et non moins belliqueux 
que celui-ci. Il n'y a de différence entre eux que dans 
les moyens d'exécution. Les efforts des poutchistes 
tendent continuellement au renversement de l'état 
actuel, à la destruction et, si possible à Y anéantisse- 
ment complet de toute autorité, ordre, organisation, 
discipline et, non seulement de tous les capitaux, 
mais aussi de toutes les valeurs, parce que de cette 
manière, à leur avis, le certain » moment propice* 
où les prolétaires poxu-ront s emparer de la dic- 
tature et, par l' installation du système des conseils, 
établiront la domination bolchéviste complète, — 
arrivera plus vite. 

Lénine et Trockij' sont poutchistes ainsi que 
Bêla Kun; les communistes autrichiens l'étaient 
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jusqu' aux événements de juin mais, depuis cette 
époque, ils sont devenus réformistes, comme Muna 
aussi, en faisant ranger le mouvement tchèque, 
au commencement de juin, du côté des Réfor- 
mistes. Et Muna a la même certitude d' arriver 
au but avec la tactique réformiste, que Bauer 
(et tout ceux qui se trouvent derrière lui, mais ne 
se révèlent pas ayant égard à leur position et à 
r Entente) est convaincu de pouvoir, à la première 
occasion, établir la dictature des prolétaires et le 
système des conseils en Autriche aussi. 

Muna s' est vu obligé de collaborer avec Kun, 
la direction suprême de toute V organisation com- 
muniste, le C. K. de Moscou (Comité Central) 
contraignant, en général, ses organes de tous les 
pays, à une coopération réciproque. A côté du 
Docteur Krejcsi qui était ministre du gouverne- 
ment des conseils de Hongrie à Prague, Kun, per- 
sonnellement, a eu et a encore aujourd' hui un 
agent spécial auprès de Muna, tandis que Muna 
a eu sa représentation diplomatique à Budapest, 
et r a aujourd' hui auprès de la personne de Kun. 

U ambassadeur >Hongrois« en fonction auprès 
de Muna, a fait parvenir, entre le 10 et le 15 Juin à 
Bêla Kun un mémoire rédigé par Muna pour le 
C. K. de Moscou, pour la transmission duquel il n' y 
avait d'autre moyen que Y intermédiaire de Budapest. 
Ce document s' est arrêté à Budapest, et on ne sait 
pour quelles raisons, n' est pas parvenu à Moscou 
jusqu' à ce jour. Ce mémoire, se composant de quel- 
ques feuilles, rédigé en langue russe, dans un très 
mauvais style, et plein de fautes grammaticales, 
est écrit de la main de Muna. 

Kun a fait traduire ce mémoire, bien qu' il pos- 
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sède le russe au moins aussi bien que Muna. Dans ce 
document, Muna développe les raisons de sa conver- 
sion du système poutchiste à la tactique réformiste. 
Pour cette résolution il ne demanda ni l'approba- 
tion du C. K., ni celle de Lénine ; il leur fit tout sim- 
plement savoir que, d'après lui, c'était la seule 
tactique efficace et que sur la base de celle-ci il fon- 
derait la République des Conseils. Muna prétend dans 
son mémoire qu'il se trouve dans une situation 
bien pire que Bêla Kun, parce que les sentiments 
nationaux de l'ouvrier hongrois sont déjà extirpés 
par le parti socialdémocrate, tandis que la classe 
ouvrière tchèque en est toujours imbue. Muna 
esquisse le changement de la situation politique 
depuis le premier jour de la révolution tchèque, 
et tâche de nous prouver que la ligne de conduite 
de la classe ouvrière tchèque, même pendant 
les mouvements révolutionnaires, était toujours 
inspirée par ses sentiments nationaux. Dans notre 
pays, écrit-il, la longue oppression de notre natio- 
nalité a réveillé les sentiments nationaux plus que 
chez les Hongrois; les âmes ne sont pas encore 
préparées à l'internationalisme; on ne peut pas 
inoculer efficacement le bolchevisme aux gens imbus 
de sentiments nationaux, mais seulement à ceux qui 
sont déjà capables de concevoir les idées de l'inter- 
nationalisme, savoir : la classe ouvrière socialdémoc- 
rate. Muna nous fait connaître la proportion des 
forces des partis tchèques, et croit que, s'il réus- 
sissait même à s'emparer du pouvoir par la tactique 
poutchiste énergiquem'ent conseillée par les Vien- 
nois, ce pouvoir lui échapperait des mains au bout 
de quelques jours, fait qui causerait un grand 
préjudice au taouvement. 
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Noubliez-pas, dit-il, que la Tchèco-Slovaquie est 
un pays vainqueur, en conséqueuce il lui manque 
les premiers éléments de la révolution : la misère 
et la famine. 

Il faut, d'abord créer chez nous la même 
situation que Kun a déjà trouvée toute préparée ; il 
faut gagner la socialdémocratie elle-même à 
la révolution prolétaire. Muna déclare donc qu'il 
se détache, en apparence, de la 3™* Internationale, 
et entre, avec tous ses partisans, dans le parti socialiste 
tchèque. Dans le parti socialiste et dans les syndicats 
professionnels, il inclinera la direction des actions 
constamment vers la gauche et préparera ainsi la 
dictature des prolétaires. Muna était si audacieux 
qu'il fixa même un terme à la réussite de sa tactique ; 
il déclare en son mémoire qu'en trois mois il sera 
le maître de la situation daus le parti socialiste 
tchèque, c'est-à-dire que la volonté de l'extrême 
gauche prévaudra en toute occasion et que 1 ou 
2 mois après, la situation sera assez mûre pour la 
proclamation de la république des conseils. A la 
fin de son mémoire il argue de ce fait ' que rien 
ne justifie mieux sbn changement de tactique que 
l'offensive de l'armée rouge hongroise menée contre 
les Tchèco-Slovaques, offensive qui a de nouveau 
renforcé le nationalisme de la classe ouvrière 
tchèque et empêché que les ouvriers tchèques expri- 
massent leur solidarité envers les ouvriers hongrois. 

Kun n'a pas transmis le mémoire de Muna à 
Moscou ; la cause réside peut-être en ce qu'en même 
temps un vif échange de télégrammes eut lieu entre 
Lénine et Kun au sujet de l'offensive contre les 
Tchèques et que ce mémoire aurait fortement soutenu 
le point de vue de Lénine dans la discussion. 
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De l'argent à Loriot! 

Les agents de boichévisme en les pays occidentaux. 

Par les correspondances des commissaires du 
peuple Hongrois, on peut connaître beaucoup de 
figures intéressante de la propogande internationale 
bolchévîste, parce que du mouvement Européen 
entier sont entrés des rapports à Budapest, et à 
Budapest, on pouvait donner des renseignements 
sur tous ceux qui ont joué un rôle dans le mouve- 
ment. 

Le 12. juillet, la légation de Hongrie à Vienne 
a envoyé le télégramme suivant à Budapest: 

Commissariat du peuple des Affaires Étrangères, 

Budapest. 

Le camarade Roumain, Marcu Valeriao est, d'après sa 

légitimation exhibée, mandataire de la mission de Croix 

Rouge Russe à Zurich. Prière information télégraphique. 

Vienne. 

Agoston, 

L'information demandée qui a été transmise 
à Vienne, dit: 

Légation de Hongrie^ 

Vienne. 

Ernô Pôr nous informe que Marcu Valerian est, au 
point de vue politique, tout-à-fait digne de confiance, mais 
de caractère indiscipliné ; exhortez-le donc à agir prudemment, 
si vous travaillez avec lui. 

Commissariat du peuple des affaires étrangère. 
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La légation à Vienne a pris également des 
renseignements sur le camarade Frédéric Colloredo 
qui vit en Suisse à Lungern, et qui avait travaillé 
ensemble avec Tenvoyô Czobel. 

Un écrivain communiste Italien, nommé Peluso, 
a fait aussi une excursion de Vienne à Budapest, 
avec recommandation de la légation de Hongrie 
à Vienne, et a traité avec Bêla Kun. 

Pour Torganisation du bolchévisme en Galicie, 
s'est oflFert Bones Markus Litvâk, rédacteur d'un 
journal intitulé: Pravda; il s'est présenté à Bêla 
Kun, avec recommandation de la légation de 
Hongrie à Vienne. 

Une des figures intéressantes du mouvement 
est l'ingénieur Jules Weinberger, dont nous pouvons 
fournir les deux indications suivantes: 

Le 24. juillet, de Vienne est entré le télégramme 
secret suivant, à Budapest: 

Ernô Par, 

Budapest, 

Demandeis à Jor, s'il connaît Jules Weinberger. Il pré- 
tend avoir fait grand travail dans le parti communiste. 
Dernièrement il était à Munich, arrêté avec Axelrod. Réponse 

urgente. 

Légation de Hongrie. 

Au lendemain, la réponse suivante est entrée 
à Vienne: 

Jules Weinberger, ingénieur, a été envoyé à l'Allemagne, 
par Ernô Por. Le nommé est honnête révolutionnaire avec 
des tendances anarchistes. Digne de confiance. 

Section de Chiffres. 

A l'histoire du mouvement polonais appartient 
le télégramme chiffré suivant, lequel a été transmis 
à la demande de Krasny, communiste Busse, de la 
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station radiotélégraphique de Csepel, par entremise 
du commissariat du peuple des afifai^es étrangères 
Hongrois, le 25 juillet, à 1 h. de l'après-midi : 

Tchitcherine, Moscou pour Unschlicht à Moscou. 

Télégraphiez par qui, quand et quelle somme expédiée 
par la Hongrie à Varsovie. Varsovie n'a reçu presqu'aucun 
argent par cette voie. Je demande des instruction exactes 
pour pouvoir examiner cette atfaire avec le parti Hongrois 
ensemble, pour concentrer l'argent dans les mains du parti 
Hongrois jusqu'à ce qu'on trouve une voie sûre. Une partie 
de l'argent a été, d'une façon incorrecte, dépensée à Vienne. 
Les détails manquent encore. Je propose de concentrer 
toute la liaison avec la Russie en mes mains. L'organisation 
polonaise d'ici se développe bien. Nous avons agrandi notre 
journal. Quatre brochures ont paru ; la dernière : » Hongrie 
et Pologne*. La première conférence du parti a eu lien. 
U n'y a pas encore de nouvelles de vos intentions polonais- 
russes. 

Krasny. 

Le télégramme radiotélégraphique suivant est 
un fait bien caractéristique du rôle Moissi, Facteur 
célèbre : 

À Bêla Kun, commissaire du peuple 

Budapest. 

Le télégramme chiffré, en lequel il s'agit d'envoyer 
les rapports de Lunatcharszki à Moscou, est arrivé sans 
signature. Il n'est pas clair, à qui faut-il adresser ces rap- 
ports, et qui les transmettra à Moissi. C'est à vous que 
nous adresserons nos rapports. 

" Tchitcherine. 

Ce télégramme est parvenu le 1. août, il est 
donc compréhensible, qu'on ne pouvait plus trans- 
mettre les rapports de Lunatcharszki par Budapest 
à Moissi. 

Le rapport suivant concerne les relations 
germano-russes. Il a été envoyé le 22 juillet, en 
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télégramme chiffiré, par un certain Schaefter (jour- 
naliste?) à l'entremise de Bêla Kun: 

À Tchitcherine 

Moscou. 

Neyrawitch a été, en retournant à Berlin, arrêté à 
Kovno. Actuellement il est captif des autorités Allemandes. 
La réalisation pratique de la résolution prise par les Alle- 
mands dernièrement séjournes à Moscou, fait du progrès. 
Quelle serait votre manière de voir, vis-à-vis de HoUmann,. 
s'il devenait agent d'information à Moscou, ou préféreriez- 
vous Albrecht? Hollmann est socialiste indépendant de 
tendance Breutscheid Hilferding. 

L'agent de la plus grande envergure des Russes, 
est Jakhontoff, qui travaille en tout Europe centrale. 
Le 6 juillet Jakhontoff se présenta à Vienne chez 
Ernô Czobel, envoyé de Hongrie, et lui remit 
un télégramme et quelques lettres pour les faire 
parvenir à leur destination. Le télégramme, que 
Czobel expédia immédiatement à Budapest, qu'on 
a transmis de là, par le radio de Csepel, le 7 juillet, 
à Moscou, est ainsi conçu: 

À Tchitcherine, 

Moscou. 

Notre envoyé à Vienne m'a prié de vous faire par- 
venir le télégramme suivant pour le camarade Karachan : 

Karachan, 

Moscou, Métropole. 

Ordre reçu de Moscou est exécuté jusqu'à Berlin. 
À Vienne, Christianssen est l'argent comme Suritz le sait. 
Le plus important est, que le voyage d'orient est préparé. 
Je viens d'arriver de Stockholm. J'ai apporté des lettres de 
Radek à sa femme et à Tchitcherin, de Lomonesoff (ou de 
Lomonovoff) à Tchitcherin et Krassin, puis à Gilbeaux, Wo- 
rovsky, et Rotenkraut; de Vargent à Loriot en France, et à 
l'Internationale de la Jeunesse à Basel. J'ai établi les rela- 
tion entre la Suède, et Vienne. Un bateau partira bientôt 


29 

de Stockholm à Kronstadt. J'attends des instructions. 

Comment vous portez-vous, et vos parents. J'était malade 

pendant 2 semaines. 

Jakhontoff, 

Ce télégramme explique sufifisemment les rap- 
ports de M. Loriot avec le bolchevisme. 

M. Loriot est membre délégué et trésorier de 
la Commission Administrative Permanent (C. A. P.) 
du parti socialiste unifié. (Voici la liste des autres 
membres de la C. A. P.: MM. Longuet, Renaudel, 
Frossart, Grenier.) 

Les 6 lettres, que le télégramme mentionne, 
ont été apportés à Budapest, par un courrier de 
la légation de Hongrie à Vienne, au commissa- 
riat du peuple des affaires étrangère mais de là 
on ne pouvait plus transmettre aucune. 

L'organe de mouvement Anglais est le Daily 
Herald édité à Londres. Mais Lénine voulait créer 
à Londres une organisation spéciale. C'est à celle-ci 
que se rapportent les instructions suivantes qu'il 
a envoyées le 16 Juillet, à l'entremise de Tchitcherin 
à Bêla Kun: 

Il serait bon de se mettre en relations avecle Russian 
Peoples Information Bureau à Londres pour lui donner des 
informations. Vous pourriez faire cela le plus avantageuse- 
ment par l'intermédiaire de Sylvia Pankhurst, que vous 

pouvez approcher par le Daily Herald. 

Tchitcherin, 

Lenîne a compté donc sur le chef de féministes 
Anglais avec la même confiance que sur les fémi- 
nistes Hongrois. 


La coopération des bolchévistes Hongrois et les 

socialistes Autrichiens. 

Schober, conseiller général de la Police de 
Vienne, a publié le 3 Juillet, des faits prouvant 
qu'en Autriche, la propagande communiste avait 
été faite par la légation du gouvernement des 
conseils Hongrois à Vienne et que les fonds pour 
ce but avaient été tirés du Trésor d'État Hongrois 
par le même gouvernement. Comme la propagande 
hongroise travaillait avec d'immenses sommes, et 
non sans résultat, le gouvernement autrichien s'est 
vu obligé de faire révoquer, au moins, l'envoyé 
hongrois, Ernô Czobel. Pierre Agoston pour 
quelques jours, et après lui Guillaume Bôhm sont 
devenus les successeurs de Czobel. Inutile de dire 
que les successeurs continuaient à travailler dans 
le même intérêt avec les mêmes moyens que 
Czobel, — faits, devant lesquels le gouvernement 
autrichien a fermé les yeux. 

Le gouvernement d'Autriche ravitaillé par 
l'Entente, ne pouvait pas en conséquence établir 
lui-même, la dictature des prolétaires, en Autriche, 
suivant l'exemple hongrois, mais tolérait volontiers 
que le gouvernement hongrois y préparât la dic- 
tature ; — Kun, et Otto Bauer sous-secretaire d'État 
des aflfaires étrangère traitaient même volontiers 
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cette question, bien entendu, derrière le rideau 
seulement. Je désire donner connaissance ci-après 
de quelques documents inédits sur ces choses: 

Tout le monde sait, que les communistes autri- 
chiens ont voulu proclamer la dictature des pro- 
létaires le 15 Juin, mais les détails de ce projet 
ainsi que la cause de son échec sont restés inconnus. 
Le 11 Juin, à 6 h. 30, au soir, la légation hongroise 
à Vienne, a émis un télégramme express (numéro 
de manipulation: 355 — 9—883—191), qui est arrivé 
à Budapest à 11 h. 30. On a transmis ce télégramme 
chiffré à l'Hôtel du Soviet le 12 Juin à 2 h. 40 du 
matin. Le texte déchiffré est ainsi conçu: 

À Bêla Kun, Budapest^ 

Hôtel du Soviet. 

Je juge nécessaire de faire savoir par cette voie que 
les Bettelheim projettent, et préparent la proclamation de 
la dictature 'des prolétaires pour le 15 Juin, s'il est néces- 
saire, même en combattant. 

La garde civile ne se laisse pas désarmer ; — on espère 
aussi l'assistance des usines et des »sans-travail< ; dans les 
villes de même, Bettelheim demande premièrement de 
l'argent d'urgence pour des brochures et des affiches ; — 
puis avant le 15, une certaine concentration militaire près 
de la frontière autrichienne, dans la direction de Vienne et 
de Wiener-Neustadt pour s'assurer des munitions. Je de- 
mande, en outre, de transporter à proximité de la frontière 
quelques wagons de vivres, qu'on pourra faire circuler 
dans les rues de Vienne aux premières heures. 

Je suis allé chez Bauer avec remerciements et invi- 
tation ; avec note il juge favorable notre situation ; d'après 
lui la note de Clemenceau est un signe de faiblesse. Chez 
les Tchèques il constate un élan national militaire; le 
gouvernement autrichien tâche de faire valoir, indépen- 
damment de nous, notre attitude offensive dans son propre 
intérêt devant la conférence de la paix, et est en train de 
proposer à Saint-Germain, que les affaires de l'Autriche 
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Allemande, qui ne touchent pas l'Entente, mais les États 
de succession, soient traitées à Vienne, sous la présidence 
d'un État occidental quelconque. La révolution universelle 
n'an*ivera pas avant l'entrée de l'hiver ; la dictature des 
prolétaires en Autriche Allemande ne peut durer plus de 
6 semaines ; il croit qu'on accordera cette fois-ci des amé- 
liorations dans les conditions de paix. 

Ernô CzobeL 

Le 11 Juin lorsque FEtat était déjà au seuil 
du coup de force visant la proclamation de la 
dictature des prolétaires, les affaires étrangères 
d'Autriche étaient déposées entre les mains d'an 
homme, qui traitait en même temps les chances 
de la dictature des prolétaires et avait connaissance 
de la préparation du coup de force. Bien qu'il 
n'avait pas présagé lui-même plus de 6 semaines 
de durée à la dictature des prolétaires, il n'a même 
pas pensé à prémunir l'Autriche, — qui n'était pas 
encore officiellement communiste — , contre le coup 
de force en préparation. 

Le ne suis pas, pour le moment, documenté, 
pour dire pourquoi Bêla Kun, par son envoyé 
de Vienne, a exprimé ses remerciements à Bauer, 
mais on remercie habituellement d'un concours 
prêté pour faciliter une tâche. 

De la préparation du coup de force je suis à 
même de publier ce que suit: 

Au soir du 12 Juin, la légation de Hongrie 
à Vienne a voulu causer par téléphone avec 
Budapest, mais elle n'a p^s reçu de communication. 
(Ceci, par la faute de Budapest, est arrivé assez 
souvent, tandis que le personnal du télégraphe et 
téléphone de Vienne était toujours excessivement 
prévenant envers le gouvernement des conseils de 
Budapest). A la légation de Vienne, le camarade 
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Rudas, après avoir fait une scène de rage, demanda 
la communication avec le commandement du 
district militaire de Gy6r (Raab) et lui transmit 
son rapport téléphonique: de Gy6r, Ernô Erdélyi, 
agent politique a télégraphié ce rapport, au cabinet 
militaire de Bêla Kun. Le rapport du 12 Juin est 
ainsi conçu: 

Au groupe de liaison militaire, 

Budapest, Soviet 

Samedi après-midi à 4 h. à Lemi (?) Vôslau, Wiener- 
Ujhely et dans ses environs on proclamera la dictature des 
prolétaires. À Vienne, Floridsdorf à 7 h. grande réunion, 
ordre du jour: contre-révolution» et traité de paix; des 
nouvelles arrivent ici des événements de Wiener-Neustàdt. 
Arsenal . . . (ici quelques mots manquent) Dimanche dans 
la matinée, grande assemblée à Vienne proclamera la dicta- 
ture. Les actions militaires seront aussi discutées avec 
Linder. Que des militaires hongrois soient prêts pour 
samedi soir à entrer éventuellement à Wiener-Neustadt. 

Le 12 Juin 

Czobel, envoyé. 

Pourquoi échoua ce coup de force viennois si 
bien préparé? Par une action maladroite de 
Bêla Kun. 

C'est le 13 Juin, dans la matinée, qu'on remit 
le télégramme déchiffré ci-dessus mentionné, à 
Bêla Kun, en grande séance du soviet, au Théâtre 
Municipal. 

Kun n' a communiqué le texte du télégramme 
qu' à quelques-uns de ses hommes de confiance 
se trouvant à sa proximité. Ne croyant pas au 
caractère sérieux des préparatifs des Viennois, il 
fut tout d'abord très surpris; — mais maintenant 
ne pouvant douter qu' il s'agissait d'une action 
sérieuse il comprit qu' il fallait envoyer une réponse 

Dr. SzabCi : Documents Secrets. 3 
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encourageante. Il se retira donc derrière les coulis- 
ses, — il y avait les décors du Troubadour sur la 
scène — , et dicta la réponse au docteur Kàlmân 
Hancsok, avocat, qui était chargé de récriture 
chiffrée. Hancsok la sténographia, se précipita à 
THôtel du Soviet, traduisit le télégramme en chiffres, 
et le remit immédiatement à la station télégraphi- 
que de l'Hôtel du Soviet, — mais on ne pouvait 
pas avoir la communication avec Vienne, les 
employés contre-révolutionnaires du télégraphe 
ayant détérioré toutes les lignes. Après 24 heures 
de tentatives, le 14. vers midi, quelqu'un pensa 
enfin, qu'il faudrait s'adresser au radio de Csepel. 
À 11 h. 45, le télégramme suivant partit pour 
Vienne : 

Drinfs^end ! 

Ernst Czobel ungarischer gesandter 

Wien. 
Jûnius 14-én. 

redta dpayi akafe eppha dkfpi bikif tndafo mpgmd 
fpiba yapka gtafu invac kagaf ephay rndlad 

Kan Bêla, népbiztos. Szâm 82. 
Déchiffré : 

Exprès ! 

À Ernô Czobel envoyé de Hongrie 

à Vienne. 
Au 14 Juin. 

Nous avous tout préparé. Intelligence et courage. 

Question d'existence que cela réussisse. 

Bêla Kun commissaire du peuple. N® 82. 

Ce télégramme a fait échouer le coup de force 
de Vienne. 

Les Viennois espéraient une aide efficace de 
Bêla Kun, parce qu'ils croyaient le régime des 
conseils Hongrois excessivement fort, — et ils ont 
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dû comprendre du message de Kun que la réussite 
du coup de force autrichien était une question 
d'existence pour Kun! Au bout d'une heure c'en 
était fait de la proclamation de la République 
autrichienne des soivets. Cinq semaines après, la 
situation devint encore critique: la crise gouver- 
nementale partielle, qui se termina par l'élimina- 
tion de Bauer du cabinet, se déroulait grâce à la 
coopération de Bêla Kun. 

Le 22 juillet Kun envoyait les instructions 
suivantes à l'envoyé à Vienne Bôhm, qui ne tarda 
pas à les communiquer à Bauer: 

»La provocation du conflit entre les partis bourgeois 
est à activer par tous les moyens pour entraîner une crise 
gouvernementale. 

Une crise de gouvernement, à côté de la crise géné- 
rale du pouvoir déjà provoquée par les conditions de la 
paix, pourrait avoir une importance décisive au point de 
vue de la dictature.* 

En effet, Bauer provoque la crise gouverne- 
mentale, mais le but : la dictature, cette fois-ci n'a 
pu être atteinte, quoique Bêla Kun n'ait pas ménagé 
l'argent, en cette occasiooi non plus, et ait fait 
envoyer, par M. Âlpàri, substitut du commissaire 
du peuple des affaires étrangères, des sommes 
importantes; — non plus, cette fois, par la léga- 
tion de Hongrie, mais directement. 


3* 


La responsabilité des alliées. 

En général, les récriminations ont peu de 
valeur quant au présent mais, quelquefois, servent 
beaucoup en ce qui concerne l'avenir. Le fait de 
reconnaître une faute commise n'en supprime pas 
les conséquences mais peut nous préserver d'y 
retomber à nouveau. 

Les fautes administratives de la Conférence 
de la Paix ont, dans une large mesure, contribué 
à l'expansion du bolchévisme. De légères fautes 
bureaucratiques peuvent occasioner des milliards 
de dommages; c'est ce que les puissances alliées 
et associées apprendront avant peu. Elles avaient 
projeté de s'alimenter du corps de la Hongrie et, par 
suite de leurs propres omissions, elles se sont trou- 
vées devant le cadarve d'une victime de la famine. 

L'histoire s'étonnera de la myopie dont on a 
fait preuve en traitant le problème hongrois. Lors 
de la conclusion de l'armistice, la Hongrie était 
encore riche ; or, la ^Hongrie diminuées que l'En- 
tente laissa à la race hongroise fut encore appa- 
uvrie de 18 milliards^ du fait de la révolution et du 
bolchévisme. 

Cojiime pour nous, il est absolument indiffé- 
rent que ces 18 milliards aient été enlevés par le 
bolchévisme ou par l'Entente, nous rions de la 
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plaisanterie; mais vous, vainqueurs, vous pouvez 
en pleurer, si vous vous sentez quelque peu respon- 
sables devant vos peuples. 

L'Entente a vaincu les Allemands, nous non, 
car nous avons simplement déposé les armes. 
Mais nous ne voulons pas jouer sur les mots: 
tandis que les Allemands protestent contre la défaite, 
nous la reconnaissons. Il est indubitable que nos 
forces morales étaient épuisées et nous nous abattî- 
mes. Mais, dans un pays abattu, il est du devoir des 
vainqueurs d'empêcher l'anarchie et de maintenir, 
jusqu' à la conclusion de la paix, tout au moins 
un minimum d'ordre. L'Entente ne tenta même 
pas de remplir cette obligation humanitaire. Dans 
le traité d'afrmistice, le vainqueur s'était assuré le 
droit d'occuper les villes principales, mais il n'en 
usa point. La mission française qui vint à Buda- 
pest se borna à observer les événements et n'eut 
point conscience de ses obligations touchant les 
mesures préventives à prendre contre le bolché- 
vîsme. 

Le prétexte de la révolution bolchéviste hon- 
groise fut une note diplomatique par laquelle 
l'Entente refoulait, vers le coeur de la Hongrie 
démantelée, la ligne de démarcation. La Conférence 
de la Paix rédigea cette note le 22 février et la 
mission française la remit au gouvernement hon- 
grois le 21 mars. Ce mois d'intervalle était juste- 
ment nécessaire à la préparation du gouvernement 
communiste hongrois Si la note de l'Entente avait 
été remise le 23 février à Budapest, il n'eut pu 
être question pour les bolchévistes d'arriver au 
pouvoir. Qui porté la responsabilité de ce retard 
d'un mois ? Les bureaux de la Conférence de Paris 
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ou la mission française de Budapest ? Cest ce que 
Thistoire aura à établir. 

La Conférence de la Paix envoya, au début 
d'avril, le général Smuts à Budapest pour y discuter 
avec Bêla Kun. Quelque lumière ne jaillira sur ces 
discussions que lorsque le gouvernement anglais 
autorisera la publication des instructions envoyées 
à Budapest pour le général Smuts. Mais jusque là, 
il est indubitable que le fait seul que les gouver- 
nements de l'Entente étaient disposés à traiter 
avec cette société, augmenta considérablement la 
confiance des bolchévistes en eux-mêmes et con- 
solida le bolchévisme. 

Le gouvernement hongrois des Conseils com- 
mença, dès le 20 avril, son œuvre sanglante sous 
les yeux de l'Entente. Nos plus proches voisins, 
les Italiens, avaient déjà établi ici une mission 
dont le chef était alors le lleutenantcolonel Murari. 
Comment s'est manifesté, en ce temps, l'intérêt 
porté par l'Entente à la Hongrie, c'est ce qui res- 
sort d'un fragment de télégramme adressé le 28 
avril par Bêla Kun au quartier général de l'armée 
rouge à Szolnok. 

Voici le télégramme, duquel quiconque pourra, 
s'il le veut, déduire bien des choses: 

:»Au train spécial du Commandement suprême de V Armée 

Szolnok.if 

»Vers rOuest, on entretient des pourparlers n'engageant 
»à rien, sur des changements de personnes et une cessation 
»de la propagande. Les Italiens cherchent une liaison avec 
»nous, leurs émissaires sont à Budapest. Nous ne traitons 
»pas officiellement. Jusqu'ici, ils ne sont disposés qu' à 
»nous accorder des avantages commerciaux et un soi- disant 
»appui moral . . .< 
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Le texte s'interrompt ici car, pendant la trans- 
mission du télégramme, on Fannula: 

> Jetez! lit-on ensuite sur la bande télégraphi- 
que, nous donnerons le tout par téléphone.« 

Mais de ceci déjà, il appert que l'Entente était 
disposée à tolérer le gouvernement bolcheviste en 
Hongrie si une légère mutation de personnes avait 
sauvé l'apparence d'une intervention et si elle 
avait reçu quelque fallacieuse assurance que l'agi- 
tation bolcheviste épargnerait ses nations. Bien 
mieux, les Italiens promettaient même un > soi- 
disant appui moraU au gouvernement 'des Conseils, 
dans le système de brigandage et de meurtres que 
Bêla Kun avait inauguré dans ce malheureux pays. 

Alors que les pauvres Hongrois, retenant leur 
souffle, épiaient anxieusement si les puissances occi- 
dentales reconnaîtraient enfin le danger menaçant 
que représentait le bolchevisme pour la civilisation 
tout entière, derrière leur dos, les puissances victo- 
rieuses discutaient d'un >soit-disant appui moral.« 

Nous avons personnellement passé par toutes 
les souffrances qu'ont engendrées les conséquence de 
tels agissements et nous ne pouvons croire qu'une 
pareille trahison de la cause de l'humanité reste 
complètement sans effets dans les pays occidentaux. 

Au milieu de Juillet la Conférence de la Paix 
mit à l'ordre du jour la question d'intervention 
en Hongrie. Comme on le sait, la Conférence se 
prononça contre l'intervention car, selon les experts 
militaires, une armée de 250.000 hommes eut été 
nécessaire. 

Quelques semaines plus tard, les Roumains 
infligeaient un démenti aux dits-experts. En effet, 
à la seule apparition de leur faible armée, s'effou- 


40 

dra Farinée rouge hongroise composée d'éléments 
exclusivement recrutés par terreur. Une brigade 
des armées de FEntente eut obtenu le même ré- 
sultat et même l'armée blanche hongroise, opprimée 
par les Français et retenue par eux en véritable 
captivité derrière la ligne de démarcation, eut battu 
l'armée rouge. 

A titre de »prise de guerre*, les Roumains ont 
enlevé à la Hongrie pour 30 milliards de toutes 
matières. A nous ? Oui ! Nous sommes de nouveau 
appauvris de milliards; mais notre aptitude de 
payement est diminuée d'autant. 

Le bolchevisme naît des mauvais penchants 
que l'homme porte en soi, mais la misère l'ali- 
mente et constitue pour lui un terrain de culture 
singulièrement propice à son développement. 


Les négociations de Wilson et de Lénine. 

Pendant toute la durée de la dictature des 
prolétaires, tons les habitants de la Hongrie 
furent privés de toute communication avec 
l'étranger, il était interdit d'importer des jour- 
naux étrangers; quelques journaux français 
ou anglais n'arrivèrent que très rarement entre 
nos mains. Il est donc possible que ce que 
nous allons raconter en ce chapitre, soit connu, 
au moins en partie, à l'étranger, et être cepen- 
dant des nouveautés dans les empires centraux. 
Et si on en a aussi publié quelques fragments 
en Angleterre et en Amérique, ces publications 
ont eu d'autres sources; en conséquence, le 
récit des faits que nous donnons ici, est peut- 
être nécessaire pour établir la vérité historique. 


Wilson a voulu la paix avec la Russie égale- 
ment même avec la Russie bolchéviste, et à un 
prix* tel qu'il eût anéanti toute la culture humaine. 

Puisqu'on n'avait pas réussi à faire venir les 
délégués russes, à l'De des Princes, pour traiter 
avec eux, Wilson envoya, sans le consentement 
officiel de la conférence de la paix mais, prétend 
on au su de Lloyd George, des délégués spéciaux 
à Moscou, en mars 1919. Les membres de la dél/é- 
gation étaient : W. M. BuUitt, avocat de Louisville, 
membre de la délégation américaine à la Confé- 
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rence de la paix, le capitaine Petit et Steffenseiii, 
journaliste. De cette mission, nous n' avons eu 
connaissance, pour la première fois, qu' au milieu 
d'avril lorsque la délégation fut déjà de retour à 
Paris. 

Un radiotélégramme semi-officiel a annoncé 
au monde que, d'après le rapport de BuUitt, Tétat 
général en Russie était favorable. Nous autres ici 
en Orient, qui savons que la situation en Russie 
est terrible, en réalité, nous avons considéré de ce 
jour, avec méfiance, les projets de paik de Wilson 
avec la Russie. 

Nous savons pertinemment aujourd' hui que 
BuUitt a porté dans sa "valise une offre de paix 
toute faite, à Moscou, où il a dit à Lénine et à 
Tchitcherin que de cette offre, Lloyd George avait 
aussi connaissance. 

La teneur substantielle de cette offre de paix 
était, que tous les gouvernements au pouvoir, en 
Russie, devaient envoyer leurs délégués à une nou- 
velle conférence de paix qui fixerait tous les 
articles de la paiîc à conclure, sur les principes 
suivants, dont on ne pourrait s'écarter: 

Sur tous les fronts russes il faut conclure l'armistice 
jusqu' à ce que cette conférence spéciale établisse défini- 
tivement le texte du traité de paix. Les principes auxquels 
cette conférence spéciale doit s'adapter sont les suivants : 

1. Tous les gouvernements au pouvoir restent en pos- 
session des territoires qu' ils possédaient au moment de 
la conclusion de l'armistice, si les habitants* d'un territoire 
quelconque décident de changer leur gouvernement, ils en 
ont le droit. 

2. Aucun des gouvernements au pouvoir ne tentera 
ative de faire tomber un autre gouvernement par l'emploi 
de la force ; 
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3. Le blocus sera levé et les puissances alliées réta- 
bliront les relations commerciales avec la Russie. 

4. Les puissances alliées expédieront des vivres à la 
Russie, mais à seulement condition que toutes les classes 
de la population y participeront. 

5. Tous les gouvernements an pouvoir doivent procla- 
mer l'amnistie générale pour tous les condamnés politiques 
y compris les membres de l'armée. 

6. Toutes les troupes alliées seront retirées du terri- 
toire de la Russie et, en même temps, l'armée du soviet et 
les troupes antisoviétiques seront réduites conformément 
à l'état de paix, 

7. Les obligations financières de l'ancien empire 
russe doivent être reconnues par tous les gouvernements 
russes. 

8. Tous les gouvernements russes auront le droit de 
se servir librement de tous les chemins de fer et ports de 
l'ancien empire russe. Le trafic entre les territoires des 
différents gouvernements doit être entièrement libre. Tous 

^ les prisonniers russes et tous les prisonniers de guerre 

auront la faculté de circuler librement sur tout le terri- 
toire russe. 

9. L'Amérique et l'Angleterre garantissent que les pre- 
scriptions du traité de paix russe seront respectées par la 
France aussi. 

Naturellement, ces conditions ont plu à 
Lénine, parce qu' un tel traité aurait prolongé 
Texistence du bolclievisme; parce que, par suite 
des effets favorables de Timportation des vivres 
et du trafic de marchandises rétabli avec les pays 
occidentaux, le régime soviétique se serait, sans aucun 
doute, puissamment renforcé. Tout cela a dû être 
connu par BuUitt et par Wilson aussi et, s'ils ont 
fait quand-même ces propositions, ils nous out 
prouvé par là, qu'ils n'avaient qu' un seul but 
devant leurs yeux: la paix à tout prix, même au 
prix de l'accroissement du bolchevisme russe. Us 
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ont cru que TEurope était très loin de l'Amérique 
et n'ont aucunement pressenti que l'Amérique serait 
si près de l'Europe au bout d'une année. 

Lénine, cependant, plaidant très adroitement, 
usait de détours. Il affirmait qu'il tenait pour sûre 
et certaine la réoccupation d'Odessa et de toute la 
Crimée, et que la position de l'armée rouge était 
très bonne sur les autres fronts aussi, s'il acceptait 
donc l'armistice sur la base du status quo, il ferait 
de grandes concessions de territoires. En général, 
il accepta ' tout-de-méme les propositions de 
Wilson, pour prouver son désir de paix. Lénine 
exprima franchement son calcul, que, si pendant 
l'armistice, le trafic était libre sur le territoire 
entier de l'empire russe, il réussirait plus vite à 
convaincre tout le peuple russe des avantages du 
bolchevisme. 

Après cela, Lénine proposa quelques modifica- 
tions sans importance au texte primitif du traité de 
paix, modificatons que BuUitt accepta immédiate- 
ment. Lorsque de cette façon, l'accord complet se fut 
fait, BuUitt fit observer que sa mission n'était pas 
de caractère officiel. Néanmoins, on transcrivit 
toute la convention, qui fut signée au nom du 
gouvernement des soviets, par le commissaire du 
peuple aux affaires étrangères Tchitcherine avec 
la clause que, »si avant le 10. avril 1919, l'Entente 
faisait une offre de paix de la même teneur, la 
Russie des Soviets l'accepterait*. BuUitt, par contre, 
exiga, que toutes ces conventions fussent tenues 
secrètes jusqu' à la fin de mai. 

BulHtt, rentré à Paris, communiqua le résultat 
de sa mission à Wilson. De te qui se passa après, 
nous n'avons aucune connaissance, mais nous 
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savons que ni jusqu' au 10 Avril, ni après cette 
date, le gouvernement des soviets n' a reçu aucune 
offre de paix formelle de la part de FEntente. Il est 
possible que Lloyd George ait désavoué BuUitt, 
ou peut-être que Wilson et Lloyd George ensemble, 
ne réussirent pas à déterminer la conférence de la 
paix à la conclusion d'une paix avec la Russie. 

Ce qui se passait derrière le rideau, on ne 
peut l'expliquer, même avec la lettre où BuUitt 
annonce à Wilson sa retraite de la délégation amé- 
ricaine de paix. Celte lettre, dont le texte complet 
a été télégraphié à Tchitchérine par Bêla Kun, le 
5. juin à 7 h. 10 du soir, par le radio de Csepel, 
est un document sans date qui doit cependant, 
selon toute vraisemblance, prendu place entre le 
20 — 23 mai et contient, concernant les affaires russes 
la phrase générale suivante : 

»Les preuves de la bonne volonté de la Russie 
se manifestèrent; sans être entendues. <c 


Une lettre de Haase. 

N'oublions jamais que le socialiste est toujours 
plus rapproché du bolcheviste que du bourgeois. 

Le parti des socialistes majoritaires allemands 
mène parfois une vive lutte contre les socialistes 
indépendants et prête même le concours de ses 
armes vis-à-vis des bolchevistes allemands connus 
sous le nom de spartaciens. Cependant, dans ces 
luttes, ce n'est pas l'ordre social qu'il défend, mais 
la puissance de son propre parti et il est toujours 
plus disposé à [s'accorder avec les bolchevistes 
qu'avec les partis bourgeois. Les socialistes et les 
communistes ont le même but: une société sans 
classes, laquelle ne peut prendre naissance que si 
la bourgeoisie cesse d'exister et pour réaliser ce 
but, tant pour les socialistes que pour les commu- 
nistes, le seul moyen est l'abolition du capitalisme 
et de la propriété privée. La social-démocratie est 
aussi peu sentimentale que le bolchevisme et elle 
ne tolérera pas l'existence de la classe bourgeoise 
une minute de plus qu'elle ne sera contrainte de 
le faire. Lorsque le moment sera venu, lorsque le 
but commun, partant, l'idéal commun, réunira la 
social-démocratie allemande et ^ le bolchevisme 
russe, ils s'appuiront l'un sur l'autre. 
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Nous possédons un document montrant que, 

dès à présent, la social-démocratie allemande ne 

répugne point à un tel repprocliement : un radio- 

télégranmie envoyé par Bêla Kun de Budapest à 

Moscou, à Tchitcherine conunissaire du peuple 

aux affaires étrangères. Le texte de ce radio est 

le suivant: 

A Tchitcherine 

Moscou. 

» 

Notre envoyé à Vienne nous informe en date du 30 Juin 
que les communistes de Munich ont intercepté une lettre 
de Haase dans laquelle ce dernier recommande à Hoffmann 
président du gouvernement bavarois d'user de ménagements 
à regard d'Âxelrod, ce qu'il n'ose faire que parce que, dans 
les cercles gouvernementaux allemands, on se préoccupe 
sérieusement d'un rapprochement vers la Russie. 

Bêla Kun, 

Commissaire du peuple aux affaires étrangères. 

Que FEurope sache donc qu'au moment même 
où le camarade Noske fait résonner le sabre des 
soldats contre les communistes, les camarades 
socialistes au pouvoir se préoccupent sérieusement 
d'un rapprochement vers la Russie des soviets, 
vers le bolchevisme. 


Quelques détails sur la propagande de presse. 

Le 'moyen le plus efiFîcace de la propagande 
bolchéviste est la presse bourgeoise, si elle présente 
les événements dans les pays des soviets, sous un 
jour favorable. Lénine prend constamment le plus 
grand soin du service de publicité. L'agence télé- 
graphique bolchéviste de Moscou, la »Rosta« pourvoit 
abondamment de matériaux, les autres bureaux 
télégraphiques ; — elle a même fondé, sous des noms 
emprunt, des succursales en Europe. Lénine a 
insisté en de nombreux télégrammes, pour que la 
presse étrangère fût informée; surtout il voulait 
montrer aux yeux du monde, que Kolchak, et Deni- 
Idne étaient fortement aidés par TEntente. Parmi 
les journalistes ayant accès en Russie, c'est envers 
les Américains qu'on eut les plus grands égards. 

»Die Môglichkeit zu Âmerikas Ohren zu drin- 
gen ist hôchst wert.« »La possibilité de parvenir 
aux oreilles de l'Amérique a une grande valeur.« 

Les journalistes américains, pour la plupart, ont 
envoyé des rapports favorables, quelquefois même 
flatteurs de la situation en Russie, à leur pays. 

Par exemple Frank Taylor affirme dans son 
rapport (à United Press) du 19 Mai que le gouver- 
nement russe défend les bourgeois (!) et que tout 
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ce qui se passe en Russie n'est autre chose que 
>soldiers are fighting to save révolution from 
monarchists.c (Lés soldats combattent pour sauver 
des monarchistes la révolution.) 

Le 19 Mai, Donlevinet annonce au Chicago 
Daily News, à Paris (10. Boulevard des Capucines) 
ce qui suit: 

Il n*y a pas d'anarchie à Pétrograd, il n'y a pas 
d'anarchie à Moscou, il n'y a pas de chaos dans la Russie 
des Soviets . . . Quoi qu'il soit, le bolchevisme, c'est sûr, 
n'est pas l'anarchie. La sécurité est plus grande dans les 
rues de Pétrograd et de Moscou qu'à New- York et à Chi- 
cago ... La grande majorité du pays est pour le gouverne- 
ment soviétique. La dictature n'est que le plus haut degré et 
la concentration du pouvoir gouvernemental. Âccourra-t-elle, 
enfin, l'Amérique, au secours du peuple torturé, enverra-t- 
ell e enfin des vivres et des marchandises à la Russie ? . . . 
Ils ne combattent pas pour faire la révolution en Europe 
Occidentale, mais pour donner la paix à la Russie . .. 

Il n'y a pas un seul mot de vrai en tout cela, 
mais la tendance du rapport convenait tout-à-fait 
aux • désirs du gouvernement des soviets. On. a 
envoyé des nouvelles pareilles aux crédules Améri- 
cains dans un temps où en Europe tous les lecteurs 
de journaux savaient . déjà que le but suprême du 
gouvernement russe était: fomentation de révolu- 
tions dans les pays occidentaux. 

Voici quelques documents éclaircissant la pro- 
pagande de presse bolcheviste: 

Schaefter agent de propagande russe annonce 
de Budapest à Tchitcherine à Moscou: 

Le correspondant de United Press à Budapest se plaint 
que les télégrammes de Moscou soient ténébreux et peu 
exacts. Taylor a été dévalisé à la frontière de Finlande ; 
il réclame 5000 Marcs, puis-je lui rembourser cette somme, 

Dr. Szabô : Documents secrets. 4 
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— sj, oui, je vous prie de faire le nécessaire pour que cet 
argent me soit payé ici à Budapest. 

(Ce Frank Taylor mentionné dans le télégramme 
ci-dessus est journaliste américain; il est allé à 
Moscou de la part de United Press). 

Le 22. Juillet, Schaefter pose, de Budapest, à 
Tchitcherine à Moscou les questions suivantes: 

La présence de Daeuming qui est correspondant de la 
Republik, organe des conseils des ouvriers allemands est- 
elle désirable, pour vous? 

Vous convient-il que le correspondant d'un journal 
américain de Minneapolis aille en Russie? 

Envoyez immédiatement votre réponse ici, car je 
repartirai bientôt pour l'Allemagne. 

En outre, Schaefter communique le même 
jour (Le 22. juillet) à Moscou: 

Je suis de la part de Markowski à Budapest. Mar- 
kowski a fondé un bureau de télégraphe qui peut appro- 
cher très facilement la presse bourgeoise. Hélas, quelques 
jours avant mon arrivée, un bureau de télégraphe bourgeois 
a été chargé de répandre les nouvelles de Hongrie en Alle- 
magne. Cela n' empêcherait pas cependant le travail illégal 
de la Rosta à l'avenir K. et Markowski sont ; déjà informés 
depuis le milieu de mai de notre travail conunencé déjà 
en février. 

K. suit maintenant avec attention la presse de TEn- 
tente et il vous renseignera sur les événements de ce pays. 
Avez-vous reçu par les courriers les matériaux allemands 
ramassés par M.? Depuis le retour d'Eberlein à Moscou 
nous n'avons plus reçu d'argent. Le parti affirme, en tout 
cas, qu'il n' a pas de fonds pour la Rosta. Avec quarante 
mille marcs nous pourrions travailler pendant cinq-six 
mois. Pôr me dit qu'on ne traite qu'avec les partis, et que 
le parti devrait s' occuper des finances de notre travail. 
Je vous soumets donc la demande de donner des instruc- 
tions à Rudapest et de faire mettre l'argent à ma disposi- 
tion, ou de charger Rudapest de faire les démarches- 
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nécessaires auprès du centre de Berlin. Je vous prie donc 
de me donner une réponse catégorique, si la Rosta à Berlin 
doit continuer à travailler, et de qui et de quelle manière 
recevra4-elle l'argent et les matériaux nécessaires pour 
son travail futur? 

Le 2. Juillet, Tchitcberine a envoyé à Bêla Kun, 
l'avis suivant: 

Lénine vous prie de faire lancer des brochures dans 
les différents pays, publiant que l'Entente intervient en 
Russie par la livraison de matériel de guerre, et racontant 
le rôle piteux de l'Internationale de Berne. Je vous prie de 
faire rapport de vos démarches. 

Bêla Kun fait le rapport suivant à Tchitcherine : 

Nous avons utilisé les matériaux reçu de Moscou con- 
cernant l'attitude de l'Entente envers la Russie, dans la presse 
suisse, française, anglaise même américaine, de jour en 
jour. Le Momingpost du 20 Juin a publié mot à mot notre 
télégramme de 150 lignes traitant l'attitude de l'Entente 
envers la Russie, avec les conunentaires acérés attaquant 
l'Entente. Nous sommes prêts à lancer des brochures, 
mais il est difficile de les faire parvenir à l'étranger. 

Le 26. Juillet, Kun expédie le télégramme 
chiffré suivant à Tchitcherine : 

Nous transmettons toujours tous les matériaux concer- 
nant les agissements cruels de l'Entente, à Schweide. Il 
semble que tout cela ne lui suffit pas. Il demande des 
renseignements plus détaillés. 

Ce Schweide ci-dessus mentionné est corres- 
pondant de FAvanti, organe des socialistes italiens, 
à Vienne. 
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Défense internationale contre le péril inter- 
national. 

Nous arrivons à la fin de nos communications 
rhapsodiques. Espérons que nous avons fait germer 
chez le lecteur Fimpressiôn que la propagande bol- 
chéviste n'est autre chose que l'aurore d'une lutte 
à la vie, à la mort pour les classes bourgeoises. Si 
la bourgeoisie attend passivement et sans s'y pré- 
parer, l'explosion de cette lutte, son sort sera le 
même qu'en Russie et en Hongrie et, par Dieu, elle 
l'aura bien mérité. 

Bon bourgeois, de quelque nation dont tu sois 
le fils, tu dors encore tranquillement aujourd'hui, 
car tu penses que l'armée, la police te défendront 
si un danger te menace. Tu désires voir de tes 
propres yeux ce que nous, nous savons déjà, qu'une 
fraction de l'armée et de la police est déjà socia- 
liste or, le socialiste d'aujourd'hui est le père du 
bolchéviste de] demain. Dans les pays ou, aujour- 
d'hui encore, les gouvernements socialistes com- 
battent officiellement le bolchévisme, les hommes 
du gouvernement ont des conciliabules secrets avec 
les bolchévistes et s'unissent à eux. 

Vois le rapport de Schweide à Lénine et la 
lettre de Haase à Hoffmann, président du conseil 
bavarois. 
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Le bolchévisme est un danger international 
sans cesse croissant. Or, contre un danger inter- 
national, la défense doit être également inter- 
nationale. 

Contre le danger international menaçant les 
intérêts agrariens, il y a une quinzaine d'années, 
les gouvernements du monde entier ont fondé, 
à Rome, l'Institut international d'économie agricole. 
Ne serait-il pas sage de créer une institution inter- 
nationale, dans laquelle chaque gouvernement serait 
représenté, et qui suivrait attentivement la propa- 
gande bolchéviste internationale. 

Nous ne faisons pas allusion à un contrôle 
policier mais nous voudrious que chaque gouver- 
nement ait ainsi un moyen de préservation contre 
le danger qui se prépare. 

Il ne suffit pas d'incarcérer les agitateurs 
bolchévistes, il faut convaincre leurs auditeurs 
que ces agitateurs ont tort et que ce n'est pas le 
bonheur et le bien-être qu'ils veulent instaurer, 
mais que, dans tous les pays, c'est la misère la 
plus cruelle, le désespoir le plus sombre qui sur- 
gissent sur leurs pas. 

Ce n'est pas assez de le dire, il faut encore le 
prouver; c'est pourquoi est nécessaire l'étude 
approfondie et scientifique de toutes les manifes- 
tations du bolchévisme et de ses expériences 
sociologiques et économiques. 

Par là, nous ne supprimerons pas le bolché- 
visme, mais nous supprimerons son danger car 
nous pourrons ainsi le confiner dans les cadres 
de la loi. 

Les hommes ne sont pas des anges. Même 
parmi les plus cultivés, des millions sont au fond 
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d'eux mêmes des voleurs, des bandits, des assassins, 
mais la forteresse de Tordre social met un frein 
à leurs instincts. 

Faites la moindre brèche pour un laps de 
temps si court soit-il, et bien vite vous tomberez 
dans la misère, dans l'insécurité la plus épouvan- 
table, dans Télat affolant où l'individu n'a plus non 
seulement de propriété, mais plus aucun droit, 
aucune morale et où il peut s'estimer heureux s'il 
peut entrevoir un avenir d'une seule journée. 

Observez et étudiez le danger alors qu'il en est 
temps encor pour ne point passer par où nous 
isommes passés. 
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